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MUSIQUE
« L’ÉPUISEMENT DU MONDE )>, de Kagel

Le souffle de la maturité
Créé en février 1980 a l’Opéra 

de Stuttgart, oú Ies représenta- 
tions se poursuivent (1 ), Die E r  
schópfung der Wett, autrement 
dit r  «épuisement du monde», par 
opposition á Die Schüpfung  (la 
Création), vient d’étre préienté 
pour la premiére fois on Franoe, 
au grand auditQrínm de la Maison 
de la r^dio, grfice á la collabora- 
tion du Festival d’automne et de 
R ad io -F rance , en versión de 
conccri, ce qui, pour une osuvre 
so u s-títrée  ¡Ilu sió n  scénlque, 
pourrait sembler a priorf psra- 
doxal et insuffisant. ' 4 ^  ■

" ' En réalité, ccttc adaptü tfow '^-. 
seulement plus resserrée et se pré­
senla sous la forme d’un oratorio 
avec trois rScitants (Hanne Hol- 
ten, Richard R e ití e t Wtlliam 
Pearson), six chanteurs, cinq Ins­
truments solistes (violon, clari- 
nette, orgue, piano et percus- 
sions), choBur mixte, bruitage 
pré-enregistré et orchestre com- 
prenant des cordes, deux harpes, 
des percussions, augmenté pour la 
fin des fanfares du Jugement der> 
nier. Pour des raisons de place ou 
d’économie, h l'Opéra de S tutt­
gart cet orchestre et une partie 
des chceurs ont été également pré- 
enregislrés. ce qui conférait á la 
versión parisienne la valeur d’une 
premiére, le speciacle réjouissant 
d’une masse d’exécutants docile- 
ment soumise á la direction de 
Juan Pablo Izquiro compensant la 
magie d’une mise en scéne par ail- 
leurs exccptionnellement réussie 
{le Monde du 6 mars 1980).

On n’en était que tnieux á 
méme d'écouter la musique, plus 
attcniivcment, en suivant sur le 
programme la traduction fran- 
(jaise de cene grande fresque 
clésespérée. Celle-ci, malgré les 
iipparences, raconte moins la des- 
tiucliun du monde par un Dieu 
niecluinl que les mcsavenlures 
d ’une humanité qui, aprés avoir 
créé, puis tué, une idole á son

ilbage, devient son propre bour- 
reau et crie son désespoir dans le 
vide, sourde á toute éventuelle 
manifestation divine. Mais sans 
donte les auditeurs protestants 
d’outre-Rhin sont-ils les mieux 
placés pour apprécier la saveur 
néo-b ib lique de ces psaum es 

, modemes,

M usicalement parlant, cette 
oeuvre qui occupa Kagel de 1974 
á 1977 présente une synthése des 
acqu|sitions passées du compost- 
teur í  intégration de bruits inso- 
liteai ' d’éléments em pruntés á 

;j*« th6 tique du folklore, d’une 
fWÍ. édificaticm 

d ’un 'v b cab ü la ire  harm onique 
consonant (sans étre tonal au sens 
S tr ic t ) ,  v a r ia tio n  in fin ie  de 
modéle» rythmico-mélodiques, 
recherche d’une plénitude sonore 
oü le « pur » et r*  im pur» se com- 
jplétent.

Comme dans Moi’se et Aaron, 
de Schünberg, le choeur occupe ici 
une place prépondérante, mais le 
petit groupe d’instruments solistes 
fait contrepoint, par la fluidité de 
ses interventions, á l’inertie déli- 
bérée des masses qui l’entourent, 
tans réussir toutefois á l’étouffer. 
Sans doute y a-t-il lá, autant que 
dans le texte, une indication de la 
pensée du composiieur en matiére 
de .salut, car s’il est vrai que la 
réflexion de M auric io  Kagel 
déborde lé cadre de la seule musi­
que (2 ), c’est a travers elle que 
s’expriment le mieux les richesses 
de son ambigu'ité.

GÉRARD CONDÉ.

(1 ) Les 22, 23, 25 e t 31 octobre.

(2 ) C om m e en icm oigne la récente 
paru iion  choz C hris tian  Botirgois d ’un 
livre dans lequel l élix Schm id t e t Jcan- 
J.iciiijcs N .iltitfz ont réuiii :>ous le liirc  
Tam -fam  une v in g u m e  d 'a n ic le s  ci 
une tren tn ine  de nolices du  com positeur 
su r des ccuvres particu lieres (273 p., 
90 F ).

C. ’ c t''

iri ss \1ECUL

« La Dé-création 
g monde » de Kagel
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Le Festival d'automne nous 
' rarnéne Mauricio Kagel, le Mé- 

phisto argentín de la musique 
germanique, « celui qui toujours 
nie • la tradition, prompt á mo- 
quer les travers du Landerneau 
musical. C’était, l'autre soir, á 
Radio Franca, la premiére audi- 
tion frangaise de son dernier 
opera, créé á Stuttgart en 1980, 
La Dé-création du monde. Un 
titre bien dans la maniére de cet 
Iroquois, de ce Persan de la mu­
sique I Papa Haydn a chantó La 
Création, Kagel regardant á son 
habitude par le petit bout de la 
lorgnette va lire la Genése á re- 
b rousse-poil, parcourant ses 

. I onze étapes á l'envers, de la 
' création au chaos. Souvenez- 

vous du petit chef-d'couvre, Mare 
Nostrum (1975), oü il imaginait la 
conquéte de la Méditerranée par 
une tribu amazonienne : l'inver- 
s ion de ses va leu rs  comme 
source du comique...

Seulement, cette fois, Kagel 
s’est laissé pióger. Le rire devient 
rictus, la divine comódie se mué 
en humaine tragédie. Comme sa 
voix oti délormée par les haut- 
parleurs, le visage de Díeu s'ef- 
lace derriére celui de Lucifer 
Bientót, en eflet, pris á son jeu, 
Kagel illustre la lutte inégale des 
créatures contre leur créateur in­
fernal et cruel, altaché á les ren- 
voyer au néant. Au fm.ile, il pré­

sente .  le hachoir de Dieu ». 
machine ubuesque oü ce nou- 
veau Cronos engloutit ses en- 
fants. Au milieu de ces visions 
dantesques, le compositeur ou- 
blie le hre qui lui servait de mas- 

ique dovant la morí.
Nous ne perdons pas au 

change : une heure et demie 
d 'une  musique qui vous emporle, 
vouu émeut, vous apaise et vous 
roule á la fois comme un galei 
sous la vague. Cette oeuvre d'une 
seule coulée dans la diversité de 
ses moyens appelle le thóátre. 

^C’est un vóritable Singspiel bibli- 
que. Souhaitons qu’un direcleur 
d'opéra audacieux ose le montrer 
en France! Telle quelle, l'inter- 
prétation de Juan Pablo Izquierdo 
á la téte du Nouvel Orchestre 
philharmonique et des Chceurs 
de Radio France a été exemplaire 
tout comme la prestation des so- 
listes vocaux et instrumentaux 
ainsi que des deux récitants.

Kagel n’en a pas fini avec le 
diable : il prépare pour le 27 oc­
tobre á Chaillot la création mon- 
diale de La Trahison órale, épo- 
pée musicale que luí ont inspirée 
Les E vang iles  du d ia b le  de 
Claude Seignolle. Nous attendons 
avec impatience ce second orato­
rio diabolique!

Jacques DOUCELIN.
•  restival d'automne.


